« GUIDES POUR S’AIDER SOI-MÊME »
DÉJÀ PARUS
Accepter son corps et s’aimer.
François Nef, Emmanuelle Hayward.
Affirmez-vous ! Pour mieux vivre avec les autres.
Dr Frédéric Fanget.
Bien se soigner avec les médicaments psy.
Dr Antoine Pelissolo.
Bien vivre avec des acouphènes.
Dr Philippe Peignard.
Bien vivre son homosexualité et réussir son coming-out.
Dr Béatrice Millêtre.
Bon stress, mauvais stress : mode d’emploi.
Dr Frédéric Chapelle, Benoît Monié.
Borderline. Retrouver son équilibre.
Dominique Page.
Changer dans sa tête, bouger dans sa vie.
Dr Roger Zumbrunnen.
Comment aider votre fille à sortir de l’anorexie.
Dr Yves Simon, Isabelle Simon-Baïssas.
Comment arrêter de fumer ?
Dr Henri-Jean Aubin, Dr Patrick Dupont, Pr Gilbert Lagrue.
Comment arrêter l’alcool ?
Pierluigi Graziani, Daniela Eraldi-Gackiere.
Comment ne pas se gâcher la vie.
Dr Stéphanie Hahusseau.
Comment ne pas tout remettre au lendemain.
Dr Bruno Koeltz.
Comment retrouver le sommeil par soi-même.
Dr Sylvie Royant-Parola.
Comment sortir de l’anorexie ? Et retrouver le plaisir de vivre.
Dr Yves Simon, Dr François Nef.
Comment sortir de la boulimie. Et se réconcilier avec soi-même.
Dr François Nef, Dr Yves Simon.
Des hauts et des bas. Bien vivre sa cyclothymie.
Dr Nicolas Duchesne.
Idées noires et tentatives de suicide.
Dr Emmanuel Granier.
J’éveille mon bébé.
Dr Béatrice Millêtre.
Je ne peux pas m’arrêter de laver, vérifier, compter. Mieux vivre avec un TOC.
Dr Alain Sauteraud.
L’Enfant surdoué. L’aider à grandir, l’aider à réussir.
Jeanne Siaud-Facchin.
La Dépression, comment en sortir.
Dr Christine Mirabel-Sarron.
La psychologie positive : pour aller bien.
Yves-Alexandre Thalmann.
La Timidité. Comment la surmonter.
Dr Gérard Macqueron, Stéphane Roy.
La Schizophrénie.
Jean-Louis Monestès.
Le Bégaiement. Comment le surmonter.
Mireille Gayraud-Andel et Marie-Pierre Poulat.
Maîtriser son trac.
Dr Laurent Chneiweiss, Dr Éric Tanneau.
Mieux vivre sa sexualité.
Dr François-Xavier Poudat.
Mon enfant s’oppose. Que dire ? Que faire ?
Dr Gisèle George.
Ne plus craquer au travail.
Dr Dominique Servant.
Ne plus rougir.
Dr Antoine Pelissolo, Stéphane Roy.
Pas de panique au volant !
Dr Roger Zumbrunnen.
« Peut mieux faire. » Remotiver son enfant à l’école.
Didier Pleux.
Pour aider votre enfant à retrouver le sourire.
Luis Vera.
Pour que votre enfant n’ait plus peur.
Dr Jacques Leveau.
Relaxation et Méditation.
Dr Dominique Servant.
Prendre en main son destin. Transformer ses faiblesses en sagesses.
Maxim Verbist.
Revivre après un choc. Comment surmonter le traumatisme psychologique.
Dr Aurore Sabouraud-Seguin.
Soigner le stress et l’anxiété par soi-même.
Dr Dominique Servant.
Surmonter la peur en avion.
Marie-Claude Dentan.
Surmontez vos peurs. Vaincre le trouble panique et l’agoraphobie.
Dr Jean-Luc Émery.
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La collection « Guides pour s’aider soi-même » est conçue pour vous aider à faire face aux difficultés de la vie quotidienne, mais aussi aux problèmes psychologiques les plus sérieux. Chaque guide répond à vos questions et vous propose des informations pour comprendre ce qui vous arrive (ou ce qui arrive à l’un de vos proches) ainsi que des conseils pour agir au quotidien.
Médecins, psychologues, ou autres professionnels de santé, les auteurs sont toujours des spécialistes reconnus et expérimentés du problème abordé. Ils ont déjà aidé de nombreuses personnes dans votre cas à s’en sortir. Et le livre que vous tenez entre les mains a été relu et validé par des lecteurs confrontés aux mêmes difficultés que vous.
Vos réactions à la lecture de cet ouvrage, la manière dont il a pu vous aider, dont vous l’avez utilisé et mis en pratique nous intéressent beaucoup. N’hésitez pas à nous écrire pour raconter votre expérience.
Christophe André



Aux Zèbres de tout poil…
À tous ceux qui m’ont appris,
aidée, accompagnée et soutenue,
ils se reconnaîtront.


Préface
 à la nouvelle édition
Je suis vraiment heureuse de cette nouvelle édition. Ce livre a reçu un accueil très chaleureux et enthousiaste. Il a, comme je l’espérais, permis à de nombreux parents de mieux comprendre et accompagner leur petit Zèbre, aux enseignants de mieux cerner ces élèves atypiques et attachants, aux professionnels d’enrichir leurs diagnostics ou même, pour certains, de découvrir, les caractéristiques si singulières de ces enfants et adolescents. D’une façon générale, les mentalités ont, un peu, évolué. Ces enfants sont mieux connus, mieux compris, mieux acceptés. Bien sûr un grand chemin reste encore à faire mais ça avance. Un bulletin du ministère de l’Éducation nationale paru au Journal officiel en décembre 2009 attire l’attention de tous les établissements scolaires sur l’existence de ces enfants dans les classes et de l’obligation d’adapter le cursus scolaire à leurs besoins. En particulier lorsque les accélérations de cursus sont nécessaires ; pas toujours suivi d’effets, c’est vrai, mais l’existence d’un texte officiel donne plus de poids lorsque l’on doit argumenter avec une équipe pédagogique. Les médias ont aussi contribué à relayer notre travail : de nombreuses émissions, reportages, articles ont été consacrés à ces enfants. Pas toujours dans les règles de l’art, effet scoop oblige, mais cela a incontestablement permis de ne plus se sentir, lorsque l’on est parent, dans une difficulté supplémentaire pour parler de son enfant surdoué : aujourd’hui, la plupart des interlocuteurs ont eu connaissance de ces profils d’enfants et les réactions agressives sont moins virulentes. Elles n’ont pas totalement disparu, je vous l’accorde, mais c’est vraiment mieux. Regardons plutôt du côté du verre à moitié plein…
Enfin, le terme Zèbre, que j’ai utilisé pour la première fois dans ce livre, a été tellement repris ! Quelle surprise ! J’avais spontanément nommé ainsi ces enfants pour sortir de la problématique des appellations diverses toutes trop connotées (surdoué, précoce, intellectuellement précoce, ou même haut potentiel, le terme le plus usité actuellement mais qui traduit en implicite que l’enfant se doit de l’exploiter… Charge psychologique de plus, de trop ?…). Aujourd’hui, nombre de blogs, de forums de discussions, d’écoles, mais aussi de parents, de profs, de professionnels… parlent de Zèbres comme une évidence pour désigner les surdoués petits et grands. Avec parfois des glissements de sens, mais, n’est-ce pas le propre d’une popularisation de s’éloigner, un peu, du sens initial ?… Je le rappelle donc en préface ici, le Zèbre, tel que je l’ai désigné, correspond aux personnalités décrites dans ce livre, tant sur le plan intellectuel qu’affectif et ne peut s’appliquer à tous les hypersensibles, « cerveau droit », décalés…
Une dernière précision concernant cette édition : je remercie très chaleureusement Odile Jacob de me donner cette opportunité d’actualiser cet ouvrage et en particulier toute la partie concernant le bilan psychologique qui était obsolète. Ce livre, revisité, est pour vous ! C’est un immense plaisir pour moi de poursuivre ce partage et ces échanges avec vous autour de tous ces enfants, adolescents auxquels je suis si attachée, pour lesquels je me bats et me débats avec passion, enthousiasme, créativité, et dont les difficultés, parfois la souffrance, me mettent tellement en colère ! Mais dont la personnalité lumineuse est toujours si présente.
Alors, j’ai depuis créé Cogito’Z, des centres spécialisés dans le diagnostic et la prise en charge des difficultés scolaires, et une association, Zebra Surdoué. Avec cette mission constante : être au plus près, au plus juste, de ce dont ces enfants, ces adolescents ont besoin pour qu’ils puissent devenir des adultes épanouis et heureux !



Introduction
« Dis Madame, je voudrais m’enlever être surdoué.
— Explique-moi mieux ce que tu veux dire.
— C’est que je veux plus de surdoué, ça m’embête.
— Et qu’est-ce qui t’embête ?
— Je veux être pareil que les autres, je veux pas être différent ! »
LUDOVIC, 7 ans et demi

Être surdoué, c’est penser dans un système différent, c’est disposer d’une forme d’intelligence particulière. C’est aussi grandir avec une hypersensibilité, une affectivité envahissante, qui marquent la personnalité. Ce n’est pas un enfant avec un « plus », malgré la terminologie ambiguë, ni un génie qui aurait tout reçu. Les mythes ont la vie dure.
Aujourd’hui, on parle de plus en plus des surdoués. Pas un mois sans qu’une émission, un article ne s’intéresse à ces enfants atypiques qui fascinent et dérangent.
Pas plus nombreux qu’autrefois, mais mieux repérés, les surdoués représentent 2,1 % de la population, soit près de 450 000 enfants scolarisés en France.
Pourtant, malgré la médiatisation dont ils sont l’objet, malgré la demande des parents, désemparés devant les difficultés scolaires et psychologiques de leur enfant, les surdoués sont mal connus : mal connus des psy, mal connus des enseignants, mal connus des chercheurs. Dans le système scolaire, en dépit des textes de loi qui énoncent le devoir de l’école de s’intéresser à chaque élève dans sa différence, aucune formation spécifique n’est encore dispensée aux enseignants, et l’école avoue son impuissance à gérer et faire réussir cette catégorie d’enfants si différents.
Alors, qui sont ces enfants pas comme les autres ? Que ressentent-ils ? Comment vivent-ils leur différence ? La plupart des surdoués, comme le petit Ludovic qui veut s’« enlever être surdoué », souffrent terriblement de l’agressivité des autres enfants, mais aussi de celle des adultes. La différence dérange et fait peur. Le rejet reste la réaction la plus spontanée. Comment vivre et grandir lorsque c’est son identité même qui n’est pas acceptée, qui est attaquée ? Comment construire une identité stable ? Pourquoi sont-ils si nombreux à vivre avec une grande souffrance narcissique ?
Pourquoi tant d’enfants surdoués échouent-ils à l’école ? Comment expliquer que 45 % des élèves diagnostiqués redoublent et que 20 % n’atteignent pas le bac ? Peut-on accepter ce sabordage de l’intelligence et des compétences ?
 
L’objectif de ce livre est triple :
• Apporter les connaissances scientifiques et cliniques actuellement disponibles.
• Donner un éclairage le plus complet possible sur les particularités de fonctionnement de cet enfant sur les plans intellectuel et affectif. Donner sens à la différence.
• Aider les parents mais aussi ceux qui sont confrontés à ces enfants (enseignants, psy, médecins…) à mieux les comprendre pour mieux les aider et les accompagner.
 
Conçu pour être un outil accessible à tous, je souhaite aussi que ce livre soit une occasion d’échanges et de rencontres pour enrichir notre connaissance de ces enfants, partager des expériences et réfléchir sur les moyens les plus pertinents pour leur donner toutes les chances de réussir leur vie.
Un dernier mot pour insister sur l’idée que de nombreux points développés dans cet ouvrage concernent bien sûr tous les enfants. Mais, pour l’enfant surdoué, tout est exacerbé et prend une ampleur souvent considérable.




Chapitre premier
Question de définitions
Qu’est-ce qu’un enfant surdoué ?
Un indice : un QI bien supérieur à la moyenne
Un enfant surdoué est un enfant présentant des caractéristiques particulières de fonctionnement ainsi qu’un potentiel intellectuel significativement élevé. Seul un bilan psychologique complet permet de répérer efficacement et objectivement ces enfants. Un score de QI autour de 130 aux tests d’intelligence validés et standardisés est habituellement retenu. Le QI n’est pas une « mesure » de l’intelligence, mais une évaluation des capacités intellectuelles qui permet de comparer le fonctionnement intellectuel d’un enfant par rapport à un enfant du même âge.
Obtenir un score élevé de QI au test est une condition indispensable mais non suffisante pour poser le diagnostic. Un QI élevé peut traduire d’autres possibilités que celui de surdoué.
Le QI doit être considéré comme un indicateur qui va guider et orienter le diagnostic mais qui devra être complété par d’autres facteurs ou signes cliniques.
• Un QI supérieur à 130 est un indice qui oriente le diagnostic. Le score n’a pas de valeur en soi. Une donnée chiffrée ne suffit pas.
• Un diagnostic d’enfant surdoué ne peut être posé qu’avec l’appui d’autres éléments cliniques et des données d’explorations complémentaires. C’est un diagnostic global.
• L’intelligence n’est qu’une composante de notre personnalité. Nous ne sommes pas définis par notre intelligence mais notre mode de fonctionnement intellectuel s’intègre à l’ensemble de notre personnalité et lui donne une coloration particulière. Réciproquement notre personnalité est marquée par la forme de notre intelligence.

Des particularités sur les plans intellectuel et affectif
Ces particularités doivent être connues et bien comprises de façon à ne pas confondre l’enfant surdoué avec un enfant qui aurait seulement un potentiel intellectuel élevé. L’enfant surdoué doit être considéré dans la globalité de sa personnalité.
• Sur le plan intellectuel, un enfant surdoué se distingue par la forme particulière de son intelligence. C’est l’aspect qualitatif qui a de la valeur et non pas la mesure quantitative. Être surdoué ne signifie pas être plus intelligent que les autres mais fonctionner avec un mode de pensée, une structure de raisonnement différente. L’intelligence de l’enfant surdoué est atypique. C’est cette particularité qui rend souvent difficile son adaptation scolaire mais aussi son adaptation sociale.
• Sur le plan affectif, l’enfant surdoué est un être d’une sensibilité extrême, muni de multiples capteurs branchés en permanence sur ce qui l’entoure. L’enfant surdoué perçoit et analyse avec une acuité exceptionnelle toutes les informations en provenance de l’environnement et dispose de la capacité étonnante de ressentir avec une grande finesse l’état émotionnel des autres. Véritable éponge, l’enfant surdoué est, depuis toujours, littéralement assailli par des émotions, des sensations, des informations multiples qu’il lui est le plus souvent difficile de vivre, d’intégrer et d’élaborer. L’enfant tente de s’en protéger par une mise à distance de toute la sphère émotionnelle et se « coupe » de ses propres émotions. Ce fonctionnement fragilise le développement affectif de ces enfants et les rend psychologiquement vulnérables.
• C’est la singularité de son mode de pensée et de son fonctionnement affectif qui caractérise l’enfant surdoué. Un enfant surdoué est un enfant différent.
• L’enfant surdoué doit être bien compris dans ce double fonctionnement qui le caractérise afin que ses ressources intellectuelles et psychologiques qui sont potentiellement très riches puissent s’épanouir totalement. 
Naître ou ne pas naître surdoué ?
Pourquoi est-on surdoué ?
Il s’agit d’une composante génétiquement programmée comme la plupart des caractéristiques qui nous distinguent les uns des autres. L’un a les yeux bleus, l’autre les cheveux frisés, le troisième la voix grave… Mais attention ! Génétique ne veut pas dire programmable ! C’est une question de probabilité puis de loi du hasard, totalement aléatoire. On ne peut jamais prévoir comment les gènes se combineront.
Notre forme d’intelligence est une composante de notre identité mais on peut ou non utiliser notre potentiel initial. Par exemple, si j’ai physiquement des dispositions pour être un excellent sportif, ces dispositions ne s’exprimeront pas si je ne les exploite pas. Et elles deviendront très performantes si je m’entraîne assidûment. Mais au maximum de mon potentiel de base, pas au-delà. Le principe est identique avec l’intelligence. Notre intelligence sera d’autant plus aiguisée et efficace qu’elle sera entraînée à fonctionner. On peut disposer d’une grande intelligence et ne pas l’utiliser. On peut optimiser les performances intellectuelles, mais on ne peut pas fabriquer un surdoué en le « gavant » d’apprentissages. Au mieux, on permettra à l’enfant de disposer d’un bagage élevé de connaissances, au pire, on risque de graves troubles psychologiques. Chaque intelligence a ses limites que l’on ne peut dépasser. Et le type d’intelligence d’un surdoué ne peut jamais s’acquérir par des apports extérieurs. On l’a ou on ne l’a pas, c’est tout.
Rappelons aussi que le fait d’être surdoué n’a rien à voir avec le milieu socioculturel. On trouve des surdoués dans toutes les catégories sociales. Mais, et l’inégalité est là, il est plus facile d’exploiter son potentiel intellectuel dans un milieu où l’intelligence est valorisée.
Pourquoi pose-t-on toujours cette question de l’origine des surdoués ?
Parce que les mythes ont la vie dure et que cette idée de « en plus », de « au-dessus », dérange beaucoup plus que l’idée de « en moins », de déficit. On ne remet jamais en question l’existence d’enfants débiles ou déficients ni la dimension génétique du handicap ! C’est spontanément évident et admissible même si on le déplore. On peut naître déficient mais sur-efficient, quelle injustice, quel mystère !
Admettre la différence de l’enfant surdoué et les difficultés qui lui sont spécifiques devrait progressivement permettre de modifier les idées toutes faites à son propos.




Surdoué ou intellectuellement précoce ? Un drôle de zèbre !
Contrairement à l’appellation souvent indifférenciée de surdoué ou d’intellectuellement précoce pour désigner ces enfants, ces deux termes ne recouvrent pas la même réalité et n’ont pas le même sens.
Il faut savoir que le terme d’enfant intellectuellement précoce, que la mode des sigles transforme en EIP, a été adopté parce qu’il est idéologiquement et politiquement plus acceptable. Le terme de surdoué renferme encore beaucoup de croyances erronées et le mythe de génie heurte les consciences collectives.
Pourtant, être « intellectuellement précoce » devrait simplement signifier faire ou avoir fait des acquisitions avant l’âge habituel. Un enfant précoce serait un enfant en avance sur son âge, les autres n’atteignant son niveau ou ses acquis que quelques années plus tard. Ainsi, arrivé à un certain âge de développement ou, de toute façon, à l’âge adulte, tout le monde serait de nouveau au même niveau, les plus en retard ayant rattrapé les plus en avance. On parlerait alors de précocité intellectuelle comme de puberté précoce ou de langage précoce. Or, ce n’est pas le fait d’être en avance sur les autres qui caractérise l’enfant surdoué mais bien ses particularités de fonctionnement intellectuel, son mode de pensée différent. Un enfant surdoué de 10 ans ne pense pas comme un enfant de 14 ans, c’est-à-dire avec 4 ans d’avance sur son âge chronologique mais pense dans un système dans lequel un enfant de 14 ans ne pensera jamais.
Le terme de précocité intellectuelle est un terme nuisible pour la compréhension de ces enfants. Les considérer en avance sur leur âge conduit à leur proposer de faire des acquisitions plus tôt que les autres, sans se préoccuper de leur singularité de fonctionnement et d’une pédagogie adaptée à leur forme d’intelligence et d’apprentissage.
C’est aussi se représenter en terme unique de décalage de maturité leur fonctionnement psychoaffectif. On entend volontiers qu’il est mûr dans sa tête mais que c’est encore un gros bébé ! Le manque de maturité est vite évoqué pour expliquer des difficultés relationnelles ou une grande émotivité. Pourtant, et contrairement à cette simplification rapide, il est surprenant de constater la grande richesse de personnalité de l’enfant surdoué. Parler de maturité induit encore un décalage temporel qui occulte la prise en compte des particularités de la personnalité de ces enfants et masque leur identité réelle.
Plus grave encore, cela nous donne l’illusion de comprendre l’enfant surdoué sans jamais savoir qui il est. Pour lui, que ceux qui l’entourent pensent avoir compris le problème alors qu’ils en sont très loin est un véritable piège. La solitude par incompréhension complète de l’entourage, qui pourtant est convaincu d’avoir décrypté les difficultés, est souvent terriblement douloureuse. Cela peut conduire à des prises de décisions concernant l’enfant qui ne seront jamais celles qui auraient pu lui convenir, à lui.
Il est vrai que le terme de surdoué n’est pas beaucoup plus heureux car sa construction étymologique renferme l’idée de plus que les autres et de doué dans le sens de don supérieur à ce qui a été alloué aux autres, de « cadeau » (gift). Le terme de surdoué est la traduction du terme anglo-saxon gifted ou supergifted, attribué aux plus « doués » d’entre eux.
Au Canada, on parle de « douance », et le néologisme « surdouement » apparaît de plus en plus. Certains encore parlent d’enfant à QI élevé, vite siglé EQIE, ou encore d’enfant HP, pour haut potentiel.
Le débat, est, à l’opposé, exactement le même : parler d’enfants « débiles » est parfois mal vécu et heurte certaines susceptibilités, alors on choisit de dire enfant déficitaire, arriéré mental ou intellectuellement retardé. Là encore, cette désignation est fausse car un enfant débile ne rattrapera jamais un retard illusoire qui le ferait parvenir au même niveau que les autres quelques années plus tard. Et si on s’acharne à vouloir lui faire faire les mêmes acquisitions que les autres en employant les mêmes méthodes d’apprentissage, on ne permettra jamais à cet enfant de progresser dans ses propres compétences. Un enfant débile peut progresser dans les appren-tissages si on lui propose une pédagogie adaptée à son rythme d’apprentissage. Vouloir intégrer à tout prix ces enfants dans un cursus standard, c’est prendre le risque de bloquer définitivement toute progression. La scolarité doit être adaptée à leur particularité de fonctionnement intellectuel.
C’est exactement la même chose pour les surdoués.
Aurait-on si peur de la différence, qui nous fait de la même façon parler de malentendants, de non-voyants, d’attardés mentaux, d’intellectuellement précoces plutôt que de sourds, d’aveugles, de débiles ou de surdoués ?
Pourquoi je ne parlerai pas de nos doués célèbres ?
— Pour ne pas confondre le talent, le don, qui s’expriment dans un secteur particulier, et la notion de surdoué qui implique une personnalité globalement singulière sur les plans affectif et intellectuel. Mozart était un prodige de la musique mais était-il un enfant surdoué ?
— Pour ne pas superposer les notions de génie et de surdoué : le génie a une connotation mythique presque magique, c’est une exception à la norme, un être unique. Einstein était un génie mais peut-il être confondu avec un surdoué ? D’autant que, comble du paradoxe, il était intellectuellement en retard pour un certain nombre d’apprentissages comme le langage !
— Pour éviter les stéréotypes et ouvrir un espace de compréhension propre à ces enfants différents dont l’image ne doit pas être galvaudée par des mythes aussi fascinants que réducteurs.


Alors, quelle solution ? Peut-être la plus simple, qui consiste à accepter les différences quelles qu’elles soient et à nommer avec le plus de clarté possible ce que recouvre cette différence. Un mot a pour vocation première la communication avec autrui et si chacun comprend bien ce que renferme une notion, on peut dépasser sans état d’âme les réticences idéologiques.
Et si, comme nous le faisons aujourd’hui pour un certain nombre d’entre nous, nous décidions de les appeler des ZÈBRES !
Dans les classes nous avons déjà les « bêtes comme un âne », les « têtus comme une mule », les « malins comme un singe » ou encore les « bavards comme une pie », les « muets comme une carpe » et les « chevaux de course », premiers de la classe ! Alors, pourquoi pas « doué comme un zèbre » ?
Le zèbre n’est-il pas le seul animal sauvage que l’homme n’a pu domestiquer ? Son pelage rayé n’est-il pas destiné à jouer avec les ombres et la lumière pour mieux se dissimuler mais soudain apparaître dans toute sa splendeur en se détachant, par ses rayures, de tous les autres animaux de la savane ? Et n’a-t-on pas l’habitude de parler d’un drôle de zèbre pour désigner un individu original, peu banal ?
Être un zèbre, avoir un enfant zèbre, avoir des zèbres dans sa classe…
Un zèbre n’est-il pas une désignation à la fois chaleureuse et imagée de ces enfants différents tout comme le zèbre de la steppe se distingue des autres animaux mais vit néanmoins en harmonie avec la plupart d’entre eux ?
À suivre…
• Être intellectuellement précoce signifie être en avance sur les autres pour certains apprentissages.
• Être surdoué signifie avoir un fonctionnement intellectuel différent et une personnalité singulière.
• Un enfant surdoué est souvent précoce dans certains apprentissages (langage, marche, lecture) mais pas toujours et c’est la particularité de son fonctionnement et non sa précocité qui est pertinente pour l’aider et l’accompagner dans son développement.
• L’enfant surdoué : un drôle de Zèbre !





Chapitre 2
La personnalité
 de l’enfant surdoué
Les enfants surdoués ont incontestablement des caractéristiques communes sur un plan psychoaffectif. Bien sûr, il ne s’agit pas de les penser comme des enfants tous identiques. Loin s’en faut ! Mais, de même qu’ils disposent d’une forme d’intelligence différente, ces enfants ont des particularités affectives bien repérables.
Il faut bien comprendre qu’il s’agit de dispositions initiales, c’est-à-dire d’une organisation de la sphère émotionnelle sur laquelle va se construire l’enfant.
Des caractéristiques affectives
Des traits de caractère… à l’éducation
Nous avons tous, à la naissance, des dispositions affectives qui vont constituer le fondement de notre personnalité future, des différences héréditaires. On dira volontiers de tel enfant qu’il a toujours été expansif, ou encore émotif ou sensible. Chacun se construit ensuite selon le milieu familial dans lequel il grandit, l’environnement socioculturel auquel il appartient, les personnes qu’il rencontre, etc. Mais, les expériences de vie prennent un sens différent suivant notre organisation psychologique de base.
Selon sa personnalité, une situation sera vécue, comprise, ressentie différemment par chacun d’entre nous et nous n’y réagirons pas de la même façon. L’incidence de l’événement vécu n’aura pas le même poids, la même portée selon chacun.
Dans une famille, il est courant de constater à quel point deux enfants, pourtant élevés par les mêmes parents avec des normes socioéducatives identiques, auront des personnalités très différentes. La réalité, c’est aussi que les parents ne sont pas les mêmes avec chacun de leur enfant, un ajustement se met en place entre eux : on ne réprimande pas de la même façon un enfant qui se rétracte instantanément et un enfant qui s’oppose, on ne prodigue pas la même tendresse à celui qui cherche le contact physique et à celui qui fuit toute tentative d’approche, on ne pousse pas un enfant casse-cou mais on encourage par contre un enfant timide et réservé, bref… l’enfant crée le parent et réciproquement. Il est illusoire de croire que l’on est le même avec chacun de nos enfants ! Et on aime chacun différemment !
De son côté, l’enfant met en place un fonctionnement affectif en rapport avec ce qu’il ressent lui-même dans une situation et non pas simplement en rapport avec la charge affective réelle de la situation considérée. Par exemple, deux sœurs n’auront pas le même souvenir du même événement, elles ne l’auront pas perçu ni vécu de la même manière.
Tout ce que nous vivons est une alchimie subtile entre notre perception éminemment personnelle de la situation et l’objectivité des faits. Il n’y a pas une réalité incontestable, mais une mosaïque de réalités subjectives et profondément personnelles.
Il en est de même pour l’enfant surdoué : les particularités affectives avec lesquelles il naît vont colorer tout son développement psychologique ultérieur.
La caractéristique principale de l’organisation psychoaffective de l’enfant surdoué est la force et la puissance du soubassement émotionnel sur lequel va s’édifier sa personnalité. La sphère émotionnelle est envahissante et infiltre toutes les facettes de son fonctionnement. Contrairement à l’image stéréotypée que l’on a parfois de « l’intellectuel », l’enfant surdoué est un enfant d’une émotivité telle qu’il est amené à mettre en place des stratégies et des mécanismes de défense pour s’en protéger. Et c’est dans cette nécessité de mise à distance d’une affectivité débordante que l’enfant construit son identité. Il peut en résulter une personnalité qui semble désaffectivée alors même que c’est en raison de cette ingérence affective incessante, pour se préserver de cet afflux émotionnel continu, que l’enfant a organisé sa personnalité.

L’hypersensibilité
L’hypersensibilité s’observe chez tous les enfants surdoués. Elle est plus ou moins perceptible selon les aménagements effectués par l’enfant, c’est-à-dire selon ses capacités à gérer, équilibrer, doser cette sensibilité.
L’hypersensibilité est à la fois un atout, par la finesse perceptive de l’environnement qu’elle permet, mais aussi une source de souffrances et de blessures affectives. L’enfant surdoué, branché en permanence sur son environnement affectif, sur le monde émotionnel, est constamment bombardé d’informations sensorielles, assailli de messages affectifs.
➤ Une perception sensorielle exacerbée
La sensibilité extrême à l’environnement provient d’une perception sensorielle exacerbée. L’enfant surdoué ressent le monde tous sens en éveil. Il dispose de capacités des organes des sens très supérieures et très performantes.
• La vue
L’enfant surdoué voit mille et un détails avec une précision étonnante. Il est capable de distinguer un nombre impressionnant des éléments qui composent une scène. Il peut aussi repérer les détails d’une physionomie ou des détails vestimentaires qu’il intègre dans son analyse de la personne ainsi détaillée.
D’une façon générale, ce sont des enfants au regard perçant et scrutateur. Regard qui parfois dérange ou même inquiète. C’est inquiétant pour les autres de constater la quantité d’informations et de données que l’enfant surdoué retire de son exploration minutieuse et rapide. La plupart du temps, ces informations nous ont échappé et nous avons du mal à comprendre pourquoi l’enfant fait tel ou tel commentaire, adopte tel ou tel comportement… alors que nous n’avons, nous, aucun indice qui puisse l’expliquer.
Léo, 5 ans, est avec ses parents et un ami de son père sur les rochers. S’adressant à ce dernier, il dit : « Tu devrais mettre des sandales de mer ! » « Pourquoi ? » demande cet ami étonné, car tout le monde est pieds nus. Léo s’explique : « Tu risques de te faire mal comme la dernière fois. » Effectivement, au même endroit, trois ans plus tôt, cet homme s’était arraché un ongle sur un rocher. Léo n’avait alors que 2 ans mais il était le seul à s’en souvenir et à s’en inquiéter !


• L’ouïe
L’enfant surdoué entend des sons sur des fréquences très larges et peut écouter plusieurs sources sonores simultanément. Il est capable de récolter en même temps des informations diverses en provenance de sources multiples.
Un enfant surdoué est capable d’écouter la télé et de s’interroger en même temps sur la raison pour laquelle une ambulance passe dans la rue, d’épier la conversation téléphonique d’un membre de la famille tout en suivant avec beaucoup d’attention les propos échangés entre ses parents. Bien sûr, dans le même temps, il percevra le bruit inhabituel que fait de façon pourtant bien ténue le voisin du dessus et se dira qu’il faudrait aller éteindre la radio restée allumée dans sa chambre à l’autre bout de la maison. Et, contre toute attente, si vous interrogez cet enfant sur le contenu de l’une ou l’autre de ces informations sonores superposées, il saura vous l’exprimer sans omettre la moindre donnée.


• L’odorat
La capacité olfactive de l’enfant surdoué lui permet de distinguer un grand nombre d’odeurs. L’olfaction est le sens le moins exploité chez l’homme dans sa compréhension et son analyse de l’environnement. Sens considéré comme primaire et instinctif, il a été supplanté par les organes considérés comme plus nobles et plus fiables que sont la vue et l’ouïe.
L’enfant surdoué, lui, semble avoir conservé cette capacité olfactive de perception de l’environnement. Il est non seulement capable de repérer la présence d’une odeur alors qu’a priori cette odeur n’est quasiment pas perceptible, mais de lui donner sens. Or, l’une des grandes particularités du sens olfactif concerne la difficulté importante que nous avons tous à nommer une odeur. Nous savons que nous connaissons cette odeur mais la reconnaître et la nommer s’avèrent des tâches très difficiles.
Hugo, 2 ans, joue dans son bain. À l’autre bout de l’appartement sa maman prépare une salade de concombres. Le concombre n’est pas réputé pour son odeur particulière. Pourtant, lorsque sa mère revient dans la salle de bains, Hugo s’exclame : « Ah ! maman, tu as fait une salade de concombres pour le déjeuner, génial ! »
 
Juliette, 2 ans et demi, joue sur le tapis. Elle a devant elle quelques petits pots de différentes couleurs et joue à la marchande. La couleur des pots serait l’indice habituel avec lequel n’importe quel enfant distinguerait les aliments imaginaires. Juliette, elle, sent chaque pot, et sans tenir compte de la couleur, joue à sentir et à deviner de quel produit il s’agit !
 
Marc, 4 ans, emprunte l’ascenseur et demande si son parrain est à la maison. Devant le regard interrogateur et étonné de son papa, il justifie sa remarque : « C’est l’odeur de son parfum dans l’ascenseur ! »


• Le goût
Un enfant surdoué peut différencier — et apprécier — des saveurs très proches. Les deux sens étant étroitement liés, ses capacités gustatives sont identiques à ses capacités olfactives. Ce sont souvent des enfants gastronomes, capables d’apprécier des mets rarement goûtés par les enfants. Un enfant surdoué peut également se régaler de saveurs relevées au goût prononcé. Bien sûr, tous les enfants surdoués ne sont pas gastronomes, mais ils en ont la plupart du temps les dispositions, si on les ouvre aux goûts divers dès leur plus jeune âge.

• Le toucher
Enfin, la réactivité tactile de l’enfant surdoué est très élevée. Il aime et il recherche le contact physique qui est, pour lui, une source non verbale importante de communication avec les autres. Toucher les autres, toucher les objets est aussi une source de renseignements qui complètent sa compréhension du monde. Son besoin de contact physique est souvent très élevé et indispensable à son équilibre affectif.
Petites expériences en famille
On peut vérifier cette perception exceptionnelle de l’ensemble des sens d’un enfant surdoué par de petites expériences faciles à mettre en place dans la vie courante :
• Les images : montrez à votre enfant une photo très chargée en détails. Proposez-lui de l’observer pendant une minute puis de la reposer. Demandez-lui alors de vous citer le plus d’objets et d’éléments possibles de la photo.
• Les sons : essayez, ensemble, de fermer les yeux pendant deux ou trois minutes et de vous concentrer sur les bruits autour de vous. Demandez ensuite à votre enfant ce qu’il a entendu et comparez avec votre propre perception.
• Les odeurs : les yeux fermés, tentez de distinguer des odeurs de la vie courante : aliments, plantes, objets… et comparez les performances !
• Le toucher : une expérience amusante consiste à essayer de reconnaître les yeux fermés un objet familier ou même inconnu. L’enfant surdoué a habituellement besoin de moins de palpations pour en découvrir la nature.




➤ Tout ressentir et tout le temps
Cette exacerbation des sens, que l’on nomme hyperesthésie, élargit considérablement la perception qu’a l’enfant surdoué du monde et exalte sa sensibilité. Il ressent, en qualité et en quantité, une multitude de choses imperceptibles à la plupart d’entre nous.
De plus, l’information sensorielle est traitée avec une très grande rapidité. Les informations parviennent au cerveau de l’enfant surdoué beaucoup plus vite. Un plus grand nombre de données sensorielles sont traitées dans un temps significativement plus court.
Ses émotions en deviennent elles aussi exacerbées. L’enfant surdoué réagit à la moindre variation de son environnement et avec une intensité qui peut parfois paraître excessive. Ses capacités à voir d’infimes détails, à entendre le moindre murmure, à sentir l’odeur la plus fugace, à percevoir la plus petite variation de température… favorisent le déclenchement émotionnel bien plus tôt que chez les autres ou souvent sans que personne n’éprouve la plus petite sensation.
Il peut s’inquiéter alors que personne ne perçoit le moindre danger ou, à l’inverse, être enthousiaste dans une situation qui n’émeut personne. Mais il peut aussi avoir simplement un peu plus peur que les autres ou être un peu plus excité, toujours en raison de son hyperesthésie. Et l’entourage trouve souvent exagéré et peu justifié cet emballement émotionnel, qui est parfois rejeté, critiqué voire réprimandé. On lui reprochera facilement sa sensiblerie !
Olivier, 5 ans, se met à pleurer un soir de manière inexpliquée. Questionné par sa mère, il répond : « Je pense à Papy Paul. » C’était le jour du premier anniversaire de la mort de son grand-père ! Personne dans la famille n’en avait pourtant parlé.

Ses sentiments sont absolus et d’une intensité peu commune. Quand il aime, c’est de façon totale, absolue, indestructible. Son être entier est engagé dans cet amour. Il est prêt à tout, à tout entreprendre, à tout oser, pour défendre l’être investi.
Mais sa haine sera tout aussi farouche pour celui ou celle qui l’aura déçu, ou pire qui l’aura blessé. Pour l’enfant surdoué, la blessure reste ouverte très longtemps et ce d’autant plus qu’il cherche à comprendre la raison de l’agressivité ou de la méchanceté de l’autre. Le plus souvent, cela lui apparaîtra si stupide qu’il en ressentira lui-même de l’agressivité en retour. Agressivité qu’il peut avoir du mal à maîtriser et qui peut être à l’origine de comportements violents qui nous paraîtront excessifs et inexplicables.
La force, la violence de son ressenti affectif donnent à ses relations aux autres une coloration très singulière.
Il en résulte une susceptibilité extrême, douloureuse pour lui, difficile à vivre pour ceux qui l’entourent. Tout le touche et souvent le blesse. Attention à l’impact que peut avoir la moindre remarque, aussi anodine soit elle ! Elle peut déclencher un cataclysme émotionnel plus ou moins bien contenu par l’enfant et que vous aurez du mal à comprendre… et à calmer.
Les réactions impulsives peuvent être violentes et spectacu-laires. Les colères bruyantes et ingérables.
Mais comment ne pas comprendre cette susceptibilité quand on a intégré à quel point cet enfant ressent tout avec une telle intensité ?
Une mère raconte en consultation combien les colères de sa fille de 8 ans sont soudaines et, pour elle, inexplicables. « Maintenant j’ai toujours peur qu’une colère se déclenche. Je ne sais jamais pourquoi elle arrive. J’en arrive à éviter de parler avec ma fille de peur qu’elle explose. On ne se parle presque plus. C’est vraiment difficile car nous souffrons toutes les deux. »


➤ Le sens de la justice
L’enfant surdoué est aussi particulièrement sensible à l’injustice. La perception aiguisée de son environnement l’amène à saisir des situations, souvent imperceptibles par les autres, dont l’analyse le conduit à en percevoir la moindre injustice. La recherche de la vérité devient une nécessité absolue.
Marie, 7 ans, intervient auprès de la maîtresse : « Ce n’est pas Alex qui a parlé mais Julien ! » La maîtresse demande à l’enfant de ne pas se mêler de ce qui ne la regarde pas. « Mais je comprends que vous vous soyez trompé, insiste l’enfant, ils ont presque la même voix. » La maîtresse convoquera les parents pour se plaindre de l’insolence de leur fille.

Le sens de la justice conduit souvent l’enfant surdoué dans des situations difficiles dont il n’est pas toujours à l’origine.
La vérité est pour l’enfant surdoué un paramètre indissociable de sa capacité de penser et de son fonctionnement affectif.

➤ Les peurs, celles du dehors et celles du dedans
L’enfant surdoué est fréquemment un enfant qui a peur. La réceptivité et l’activité émotionnelle permanentes avec lesquelles il vit engendrent des peurs diverses et souvent intenses. Ces peurs peuvent être des perceptions de danger externe ou interne.
• Ses peurs externes sont liées à ses sens toujours à l’affût, véritables radars qui captent le plus petit signal inquiétant. L’enfant surdoué est toujours dans un état d’hypervigilance par rapport à tout ce qui se passe autour de lui. Rarement serein, puisque le monde comporte toujours un risque potentiel, il épuise une grande part de son énergie à être en permanence aux aguets. Il se laisse rarement aller et ne fait, le plus souvent, confiance qu’à lui-même.
• Ses peurs internes sont plus profondes, plus archaïques, plus inquiétantes aussi. Elles proviennent de toutes les expériences sensorielles vécues depuis sa naissance. Inscrites dans son être le plus intime, elles ont l’intensité, la puissance ou encore la violence que son extrême sensibilité leur a données. Elles peuvent être de simples traces émotionnelles dont le contenu a été perdu mais aussi des morceaux de vie qui ont conservé toute leur limpidité et leur vivacité.
Les souvenirs de la petite enfance remontent toujours très loin chez l’enfant surdoué. Il peut se rappeler des épisodes de sa vie de bébé et de tout petit enfant, ce qui est très rare. Il en a le plus souvent un souvenir précis et surtout, en
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